
IH1STOIRE1 DU CANADA.

(Conîinuio.)

A o nilici de ci s Ioilités, il y cut quelques Iîeurs de paix.
Le 10 JMin (169), TA R rit A, chef millevouthb, arriva a Moiftiéal
a U un lialitart dle cette vile, iomme S·r. Al ouil, qui était
capt il chez les Iroquois depuiis quatre anis. Il proposa ait ce-
val ier de Calètéres Féchange de cet hommftue avec iti de ses ne-
veu x, et lui lemit une le1tr dît 1. Millet, toujours prisonnier à
Onn1levouth. Ce reliigieux mandait gile Tarehn était bien itten-
tionné. et qu'on pouvait ajluter foi à ce qu'il dirait.

M. de Callières 'envoya incontinent à Québec, où le comte
de Fron!enac lui accorda de bonne grfice l'échlagoie qu'il dentt-
dait. ce bion accueil l'.îvayant enkirdi, il présenta aun comte des
coliers de la part des principa!s cabaînnes, oit faliiles d'(1ney-
mithi; et pour convaincre le -général de la droiture de sa C011-
duite, il lavertit le se tenir sur ses gardes, partictiliérement au
temps (le la moisson. Tout en donnant cet a vis, Tareha asstra
que les Catlois n'étaietit pas éloignés de faire la paix ; que les
fuinil!cs qui l'avaient député la souhaitaienit avec ardeur, depuis
lonigtemps, et que si elles avaienît différé à la demander, c'était il-
niquement oar la crainte de paatire devant leur père irrité
qu'il s'était enfin risqué pour le bien glublie, espérant que sa
franchise ferait sa sureté.

Le comte de Frontenac était trop accoutumé à ces sortes de
protestations pour s'y laisser tromper, et le témoignage d'un mis-
sionaire qui i'était pas libre, ne lui paraissait point, tine prcuve
sullisante de la sincéri4é de celles de Tareha . il répondit néan-
moins à ce clf, que quoique la perfidie (les Onnoutagiués à l'é-
gard du cl!evaîlier d'Eau et des Français qui l'accompagnaient,
et les cruautés iniuics que les Iroquois exerçaient journellement
sur les prisonniers français, l'autorisassent à user de représailles,
it voulait bien encore écouter un reste de tendresse pour (les en-
fars qui ne méritaient plus ce nont; qu'il n'avait donc rien à
craindre, ni pour sa vie, ni même pour sa liberté; mais que si
les Cantons voulaient sincèrement entrer en négociation, ils se
pressassent de lui envoyer des députés; qu'il voulait bien encore
avoir patience jusqu'à la fin (le Septembre ; mais que, ce terme
expiré, il n'écouterait plus que sajuste indignation. Tarchia pro-
mit d'être de retour à cette époque, quelque chose qui pût ani-
ver, et reprit le chemin d'Onnieyoutl.

Peu de jours après, St. Miehtel, qui s'était échappé d'Onnon-
fagué, où il avait été conduit, l'anée précédente, arriva à Qué-
bec, et rapporta que les A nglais avaient construit, dans la prin.


